
La dernière journée du Congrès de Nantes 
SUITE DE LA MUMUtRE PAC» 

L'arrivé* de M. Blum 
A 11 o... M. Léon Blum fait son entrée 

dans la salle, très applaudi par l'assis­
tance. 

En terminant. M. Roldes demande à 
M. Blum d'apporter certaines précisions 
à la formule de gouvernement qu'il pré­
conise dans sa motion. 

M. GRUMBACH DEFEND 
LA POLITIQUE DE RÉSISTANCE 

ACTIVE A L'AGRESSION 
ET AU FASCISME 

Le débat s'anime avec M. Salomon 
Orumoach. députe du Tarn, d'ailleurs 
la salle s'est remplie pendant les pré­
cédentes Interventions et les délégations 
sont sensiblement plus étoffées qu'à l'ou­
verture de la séance. 

L'orateur estime qu'un texte clair et 
précis doit sortir du présent débat. H 
faut éviter à tout prix, dit-il. une nou­
velle crise morale comme celle qui a 
divisé le parti en septembre dernier 

M. Grumbaoh «épluche» le texte de 
la mouon Paul Faure. en ce qui concer­
ne la politique extérieure. Il pose plu­
sieurs questions au secrétaire général 
et à ses amis. 

U Justifie ensuite la position de M. 
Léon Blum et la sienne propre Le député 
du Tarn juge que les événements inter­
nationaux ont donné raison aux thèses 
qull n'a Jamais cessé de soutenir. Ce 
n'est pas a ceux déclare-Hl qui sont 
allés jusqu'à demander naguère la dé­
nonciation du pacte franco-soviétique 
aujourd'hui reconnu comme la meilleure 
sauvegarde de la paix, de prétendre a 
nous donner des leçons de clairvoyance 

M. Grumbach repousse avec indigna­
tion le reproche qui a été adressé hier 
à ses amis que la position qu'ils ont 
prise à l'égard du nazisme et du fas­
cisme leur fait oublier l'existence d'un 
peuple allemand et italien courbé sous 
le joug des dictateurs Avez-vous moins 
confiance, s'écrte-t-ll. en notre volonté 
de paix, qu'en celle d'Hitler et de Mus­
solini ? . . 

Notre politique de résistance à I agres­
sion n'ast pas romantique, elle est réa­
liste. Nous n'evons uns ohsnce d'arrêter 
la guerre que si nous poursuivons une 
politique de résistance active au fsscis-

Avant Munich. Je n'aurais pas dit une 
chance, t'aurais dit une certitude, car 
malgré le redressement démocratique, les 
positions de Hitler sont plus fortes main­
tenant qu'avant septembre. 

Ce ne sont pas. poursuit M. Grum-
bach. des incantations qui sauveront la 
paix, gardons si l'on veut, les incanta­
tions du sorcier mais appliquons en mê­
me temps les remèdes du docteur. 

Un accord entre les deux tendances 
est souhaitable, mais il faut 

s'expliquer nettement 
Un accord entre nos deux tendances 

est souhaitable, mais il ne doit pas se 
réaliser dans l'équivoque. La motion Paul 
Faure est moins dangereuse par ce 
ou elle dit. que par ce qu'elle ne dit pas. 
Elle sst muette sur la politique des pac­
tes et dos alliances, elle ne ss prononce 
pas sur la politique actuelle des gouver­
nements de Londres et de Paris ; Il faut 
s'expliquer nettement la-ciessus. Nous ne 
pouvons, ni les uns, ni les autres, voter 
un tsxts quel qu'il soit, avec dos arrières 
pensées. 

« CE QUE NOUS PLAÇONS 
AU DESSUS DE TOUT. 

C'EST LA PRESERVATION 
DE U PAIX , 

DÉCLARE M. ROUCAYROL 
M HOUCAÏROL de la tendance Paul 

Faure repond- aux objections formulées 
par le représentant de la tendance ad­
verse et s'attache a tustifier les concep­
tions de ses imis en politique étrangère 
« Ce qui nous distingue déclare-l-il 
cest que vous avez glissé sur la pente 
qui vous a amenés a ne plus croire 
qu'aux solutions de force Vous craignez 
qu'Hitler n'ait pas assez peur de la bar­
rière de résistance qu on est en train de 
dresser C'est ainsi que Brossoleue de­
mande que l'on pare au coups de force 
par des coups de force préventifs. 

De même Monnet a tendance à croire 
que la Conférence internationale de re­
construction de l'Europe ne peut inter­
venir que .orsque les gouvernements 
totalitaires auront disparu SI oetts poli 
tique doit aboutir a (encerclement de 
l'Allemagne, «eus ne laisserez aux dicta­
tures que le CHOIX sntrs l'effondrement 
ou la guerre Voilà oe qui nous divise. 

Ce que nous plaçons, nous, au-dessus 
de tout, c'est le préservation de la paix. 
monte au prix d'une entente avec les 
Etats totalitaire*. 

Un autre point de desaccord entre 
vous et nous, poursuit le députe de l'Hé­
rault, consiste dans ce fait que vous oon-
siderer le fascisme en lui-même comme 
la seule source de guerre L'hitlérisme 
n'est en reaute qu'un moyen d'exécu­
tion au service du vieux rêve d'expan­
sion de l'Allemagne impérialiste C'est la 
structure économique de son propre sol 
qui pousse l'Allemagne vers l'expansion 
ce que je crains, c'est que le fascisme ne 
voua fasse oublier le capitalisme, dont 
votre politique risque de nous falrs l'ins­
trument doci't C'est sur ces points que 
noue devons fairs l'effort de synthèse. 

Pas de néo-nationalisme 
L'orateur combat ensuite le « néo-

nationalisme » qui. caractérise, selon lui 
le programme de la tendance Blum. en 
matière de politique intérieure. Le néo-
nationalisme pour M. Roucayrol. est In­
compatible avec l'essence même de la 
doctrine socialiste Oe la. dit-il, peut 
naître un hauvinisme'redoutable qui 
peut se reto'imer contre nous, car il 
forme une arme terrible dont d'autres 
que nous peuvent se servir Ce n'est pan 

Sue vous, en effet, qui vous servirez du 
écret de moilllsation 81. comme vous, 

nous n'avons pas peur des responsabi­
lités, et si nous admettons, comme vous, 
l'effort Indispensable en matière d'ar­
mement pour préserver l'indépendance 
du pays il y a une chose que nous n* 
pouvons pas accepter c'est que le socia­
lisme porte une responsabilité dans ce 
fatalisme çul nous mène à la guerre » 

L'orateur en terminant, adresse un 
vibrant appel au congrès : « Entre 1» 
fascisme, qui nous menace, et le capita­
lisme. déclare-i-U. 11 n'y a que nous qui 
pouvons réunir les matériaux pour la 
reconstruction de l'Europe Ce que Je 
TOUS demande c'est d'éviter la faillite 
morale du socialisme et de lui conserver 
le beau et noble visage qui est celui de 
la paix s. 

Plusieurs orateurs renoncent 
à la parole 

Après l'exposé de M Koucayrol. le 
président annonce que la plupart des 
orateurs encore Inscrits dans le débat 
Un ont fait savoir qu'ils renonçaient à 
la parole : il ne reste plus a entendre 
que M Albert Rivière, qui défendra la 
synthèse et les porte-parole les plus qua­
lifiés des deux grandes tendance* : MM 
L Blum et Pau; Faure. Le président pro­
pose de renvoyer la suite du débat à 
14 h 30 et il en est ainsi décide 

M. Albert Rivière parle an nom 
des partisans de la synthèse 

La séance est ouverte à 15 h., sou* la 
présidence de M Orsziani 

M Albert sUvWIK. ancien miruawe. 

monte à ta tribune pour développer la 
thèse des partisans de la synthèse. 

s Cest. précisément, dit-il. parce que la 
situation est délicate, qu'il importe de 
l'examiner avec sang-froid. Ceux qu'on 
appelle synthéalstes possèdent dans la 
salle un nombre Important de mandats, 
mais ce n'est pas de ce chiffre que l'ora­
teur veut so prévaloir. La synthèse re­
pond, en effet, surtout à un état d'esprit, 
cet état d'esprit s'est manifesté claire-
mont dans ce congres. Beaucoup de 
membres do Parti, secrétaires de Fédé­
rations et militant* inconnus, dent les 
piopoe et les lettres révèlent les préoc 
cupations, s'inquiètent, en dehors de 
toute considération de tendance, du ton 
qu'ont pris certaines querelles. 

L'orateur évoque les polémiques acer­
bes qui ont abouti au départ de ce qui 
sont devenus les néo-socialistes. Certes, 
dit-il, parmi ceux qui nous ont quittés, 
U y en a que nous n'avons pas regrettes, 
mais d'autres, comme Renaudel. étaient 
de bons socialistes et c'est avec peine que 
cous avons vu partir ceux-là. Si certai­
nes querella* avaient été moins acerbes, 
si elles avaient pria un tour moins per­
sonnel peut-être les événements auraient-
ils pris une autre tournure, mais autour 
des chefs de file. U y a le* entourages 
(Vif* applaudissements). 

» L'Union morale du Parti, poursuit 
M. Rivière, est préférable a une formule 
rigide Cette unité Interne vaut bien quel­
ques concessions, quelques amodiations. 
Nous ne voulons ni trop confronter les 
textes, ni trop examiner dans le détail 
les motions en présence, ce qu'il faut c'est 
aboutir ». 

Le député de la Creuse rappelle que 
lorsqu'il a eu récemment à se prononcer 
sur la politique extérieure de M. Daln-
dier — qu'il est difficile de dissocier de 
la politique intérieure — le groupe parle­
mentaire s'est trouvé partagé, mais U ne 
l'a pas été par tendances et c'est là un 
fait significatif qui montre que les divi­
sions du Parti Socialiste ne sont p u si 
profondes que ses adversaires se plaisent 
à le proclamer « N'avons-nous pas beau­
coup de conceptions commuses, ne som­
mes-nous pas tous opposés au fascisme 
et à la guerre, ne sommes-nous pas tous 
d'accord, en ce qui concerne la nécessite 
d'une sécurité collective T ». 

M. Rivière Indique sur divers points, 
quelles sont, à son avis, les positions 
moyennes sur lesquelles un accord entre 
les deux grandes tendances lui semble 
réalisable en matière de politique exté­
rieure : * U ne faut pas oublier, dit-il, 
que les circonstances sont sérieuses, 
qu'elles peuvent s'aggraver encore et que 
le Parti a plus que jamais besoin de 
se montrer uni ». 

En ce qui concerne la politique Inté­
rieure, M. Rivière rappelle qu'il a rap­
porté, à un récent conseil national, une 
motion qui a été adoptée à l'unanimité. 
Le Parti ne peut-il réaliser, aujourd'hui, 
un pareil effort ? ». 

(i II y a dans le parti des hommes 
prisonniers de leur notoriété » 

L'orateur, aux applaudissements du 
Congrès tout entier, s'élève contre l'idée 
d'une prorogation du mandat législatif. 
« Il y a, poursuit M. Rivière dans le 
Parti, des hommes qui sont prisonniers 
de leur notoriété, de leur autorité, c'est à 
nous qu'il Incombe de leur dire qu'il faut 
qu'Us fassent un effort de rapproche­
ment. SI nous réussissons, si cet effort 
est accompli, le socialisme aura remporté 
sa plus grande victoire en même temps 
qu'il aura bien travaille pour la paix et 
pour l'humanité. » 

Le Congrès applaudit chaleureusement 
les paroles de M. Albert Rivière. 

M. Paul Faure 
M Paul Faure succède à M. Rivière. 

1 se déclare d'accord avec celui-ci sur 
la nécessite de dépersonnallser le débat. 
« Notre parti dit-il. doit être au-dessus 
des rivalités » L'orateur Ironise au sujet 
du prétendu duel Paul Faure-Léon Blum 
dont a parlé la presse : s Je me suis 
présenté, dit-il. à l'hôtel de M. Léon 
Blum et la gérante, qui avait lu les 
Journaux, a manifesté une certaine 
inquiétude en me voyant arriver. Elle 
ne s'est trouvée pleinement rassurée que 
lorsque J'ai donné à Léon Blum l'acco­
lade fraternelle. (Longs applaudisse­
ments de la salle). 

» Nous sommes liés tous, poursuit le 
secrétaire général du Parti, par de lon­
gues années de lutte fraternelle, rien 
ne peut atteindre l'unité du Parti II ne 
s'agit pas de rivalités, mais de discus­
sions libres, où sont débattus des pro­
blèmes divers qui aboutissent à des diver­
gences inévitables, mais ce dont il s'agit, 
c'est de déterminer l'orientation du 
Parti et de définir les règles générales 
auxquelles nous devons être fidèles. Notre 
solidarité a été romplète dans la lutte 
et ce ne sont point les divisions d'aujour­
d'hui qui nous feront manquer à notre 
devoir de solidarité d'hier. 

Il faut retrouver l'unanimité 
du parti 

» On nous demande de nous prêter à 
une synthèse, mais qu'est-ce qu une syn­
thèse ? 11 ne s'agit pas, à notre sens, de 
retrouver une majorité, mais une unani­
mité dans le parti. 

» On avait envisagé, pour faciliter les 
choses, un entretien entre Blum et moi. 
puis on a suggéré la réunion d'une com­
mission restreinte, conversation a deux, 
à cinq ou à dix. Au nom de l'unanimité 
de mes camarades. Je déclare que 
l'accepte. 

» Personne ne peut dire que l'un quel­
conque des orateurs de mes ami* se soit 
refusé à cette tribune à un effort de 
conciliation. Est-ce possible ? Je le crois 
sincèrement. » 

Les problèmes de politique 
extérieure 

L'orateur aborde ensuite le terrain de 
la politique extérieure. H dit, des l'abord. 
qull ne faut pas aller à cette commis­
sion pour essayer de tirer la couverture 
à soi. « Je vous dis, déclare M. Paul 
Faure. qu'il m'est absolument Indifférent 
de savoir qui a eu raison depuis Munich. 
Mettons - nous d'accord en évitant de 
savoir qui a eu raison et en constatant 
simplement que la guerre a pu être 
évitée en septembre dernier, mettons-
nous d'accord pour rassembler toutes les 
force* de la paix. 

» Depuis septembre, ajoute M Paul 
Faure. le temps a travaillé non seule­
ment pour la fabrication des canons, le 
perfectionnement de l'appareil militaire, 
il a travaille aussi contre la guerre, en 
ce sens que les campagnes que nous 
avons menées ou que nous menons pour 
démontrer sa malfalsance et son absur­
dité, constituer un élément important de 
la lutte pour la paix. 

« Noos voulons éviter à la fois 
le fascisme et la guerre » 

J'ai demandé qu'on mit notre pays à 
la tète d'un grand effort pour la paix. 
par la parole, par la propagande, par 
de* initiative* hardies Quand J'ai pro­
posé cela, on m'a ri au nez. mais ce que 
j'avais demandé au chef du gouverne­
ment français de faire. — et J'aurais 
voulu que ce chef fût encore notre ca­
marade Léon Blum. — le président Roo-
sevelt l'a fait (applaudissement prolon-

f:és> Est-ce que cela n'a pas eu une 
mportanoe psychologique considérable ? 

Est-ce que ia radio ne franchit pas les 
frontières ? Les paroles de M. Roosevelt 
ont eu un retentissement profond dans 
l'esprit des maases allemandes et ita­
liennes 

Notre propagande, celle que je de­
mande au parti tout entier de mener 
avec nous peut et doit, si se produisent 
de* événements douloureux, susciter 
dans l'àme allemand* et Italien*)» un 

grand mouvement de révolte humaine. 
M. Paul Faure n'accepte pas le di­

lemme : -e fascisme ou la guerre, la ser­
vitude ou la mort. « Nous veulon», dit-il, 
éviter à la tels h) fascisme st la guerre, 
la servitude et ht mort (vifs appD. D'ail­
leurs, si la guerre éclatait demain, les 
dangers de fascisme n'en seraient pas 
amoindris Là-dessus, déclare M. Paul 
Faure. nous pouvons être tous d'accord. 

La défense armée ne doit pas 
faire perdre de vue 
la défense sociale 

L'orateur passe à l'examen des problè­
mes de politique intérieure : « L» fait 
que nous donnons notre adhésion à la 
défense armé* du paya, ne doit pas nous 
faire perdra de vue la nécessite de la 
détona* sociale du paya. Est-ce que la 
préparation à la guerre n'a pas de ré­
percussions redoutables dont nous de­
vons nous préoccuper, sur le sort du 
travailleur ? 

Aujourd'hui, les droits des ouvriers 
sont compromis et il faut reconnaître 
que cette situation ne suscite pas beau­
coup de réaction de la part de la classe 
ouvrière. La grève du 35 novembre a 
montré que l'action était menée avec 
beaucoup plus de vigueur contre un gou­
vernement de Front populaire, que con­
tre le capitalisme. 

Sur le plan intérieur, comme sur ie 
pian International, ajoute M. Paul Faure. 
l'unité morale de notre parti est un élé­
ment indispensable de notrs action et 
commande Ma résultât» que nous vou­
lons obtenir. Evitons donc les polémiques 
misérables et indignes de nous. 

On a parlé des entourages on a mis 
an pluriel on a bien fait, seulement, 
voyons ce que cela signifie. Notre parti 
est compose d'hommes comme les au­
tres. Vous n'imaginez pas quels chemi­
nements ont pu faire des propos, plus 
ou moins déformés, prêtés à Paul Faure 
ou à Léon Blum ; tout cela est miséra­
ble, ce qui importe, ce sont les propos 
publics et l'action clairement définie. 

M. Paul Faure défend ensuite son heb­
domadaire. 

Le secrétaire du parti en arrive aux 
problèmes de la politique intérieure ; il 
souligne la différence qu'il y a entre 
la France d'aujourd'hui et celle d'avant 
guerre, la propagande, à ce moment, 
était plus fa-ile. La II' Internationale 
n'est plus représentée, aujourd'hui, à ce 
congrès que par des membres exilés. 
Allons-nous attendre que cette base soit 
rétablie pour agir '/ Non il faut trouver 
rapidement des moyens nouveaux pour 

?ue le socialisme puisse revivre et dé-
endre ses principes et sa foi. 
M. Paul Faure réfute les commentai­

res publiés dans une partie de la presse 
au sujet d'une perte des effectifs du 
parti socialiste. « Nous n'avons jamais j 
cru. a-t-il dit, que nous conserverions 
la totalité des troupes qui sont venues 
dans nos rangs au moment de notre 
arrivée au pouvoir car nous nous ren­
dions parfaitement compte que leur 
adhésion n'était pas toujours inspirée 
par des mobiles désintéressés, mais ceux 
qui restent c'est-à-dire les masses pro­
fondes de notre parti, nous sont fidèles. 
C'est pourquoi II faut faire l'unité et 
l'unit* socialiste d'abord (vifs appl dans 
une partie de la salle). 

La spectacle de nos divisions paralyse 
notre action. Donnons au capitalisme le 
spectacle de notre union pour la con­
quête de l'opinion française, pour que 
le partie joue son roie sur le plan inter­
national. Faisons cola maintenant et jus­
qu'à la mort et nous aurons servi une 
fois de plus le socialisme ». 

L'orateur a été chaleureusement ap­
plaudi à sa descente de tribune. 

M. Léon Blum 
M. Léon Blum succède à M. Paul 

Faure L'ancien président du Conseil. 

3ui parle d'une voix faible et tout près 
u microphone, s'excuse de ce que son 

état de santé l'oblige à se ménager II 
considère comme exagéré le danger que 
l'on agite trop souvent d'une scission 
dans le parti socialiste. «Ce péril, dit-il, 
n'existe pas, mais il y a par contre un 
danger réel de division dont la persis­
tance sur les points essentiels de la 
politique extérieure et intérieure, affai­
blit l'action du parti et diminue son 
rayonnement. Il importe donc d'obtenir 
sur le problème essentiel, qui aat celui 
de la préservation de la paix, l'assenti­
ment unanime du congres. 

Je suis donc d'accord avec M. Paul 
Faure, dit-il, et p r i t à tenter avec lui 
l'effort suggéré par Rivière, an vue d'éta­
blir l'union du parti. 

M. Léon Blum écarte toutefois la pro­
position d'une réunion à deux qui aurait 
pu faire croire qu'il existait entre M. 
Léon Blum et M. Paul Faure une rivalité 
personnelle et que la réunion avait pour 
objet d'amener leur réconciliation. De 
plus, ajoute l'orateur, si par aventure 
cette réunion échouait, les conséquences 
qui en résulteraient en seraient encore 
plus fâcheuses. 

H faut resserrer les liens qui 
unissent les nations pacifistes 

De même que M. Paul Faure, M. Léon 
Blum déclare ne nullement se soucier 
d'avoir tort ou raison en ce qui concerne 
les événements survenus après Munich 
et après Montrouge. 

« L'essentiel, dit-il est de savoir si les 
événements survenus après Munich ont 
déterminé en nous une conviction qui 
puisse servir de règle et de ligne d'orien­
tation au parti. 

M. Léon Blum rappelle les événements 
qui se sont déroulés depuis Montrouge 
sur le plan extérieur : Occupation de 
la « Tchéquie », de Même!, de l'Albanie. 
l'alliance militaire germano - italienne. 
Ces événements ont apporté des élé­
ments de conviction suffisants 

s Je voudrai*, dit-il. que sans chicanes 
rétrospectives nous considérions comme 
désormais qu'en présence des menaces 
fascistes la seule chance que nous ayons 
dans le prisent de conserver la paix, 
o'eat I* resserrement des liens qui unis­
sent toutes le* puissances pacifique*. Le 
développement de cette politique a pré­
servé jusqu'ici la Roumanie, la Pologne, 
la Orèce. des opérations de force qui les 
menaçaient. Pendant les conversations 
anglo-soviétiques, les perspectives de 
guerre se rapprochaient ou s'éloignaient 
selon les viccltudes des négociations. M. 
Daladier ne défend-il pas aujourd'hui 
nos thèses ? 

L'organisation de la résistance 
à I agresseur ne doit pas constituer 

on état permanent 
Le congrès est inquiet et je le conçois 

en ce qui concerne te* répercussions de 
la politique extérieur* sur la vie inté­
rieure du pays. 

M Léon Blum ne considère pas lerga-
nlaatlen de la résistance pacifiqu* t 
l'agression somme Pavant constituer un 
état permanent durable de la vie de 
l'Surope. C'est, dit-il, de la chirurgie 
d'urgence. Quand la ligature aura tenu 
un certain tempe, viendra le traitement, 
le régime. Il faut courir au plus pressé et 
le plus pressé c'est d'empêcher cet enchaî­
nement de causes et d'effets qui condui­
rait fatalement à la guerre. 

H se peut que cette période se pro­
longe — et c'est le plus grand reproche 
que M. Léon Blum fait, en passant, à la 
politique financière et économique de M. 
Paul Reynaud — car si cette politique, 
dit-H. peut apporter temporairement un 
accroissement du crédit public, elle est 
impuissante à donner à la France les 
ressources intimes, le* richesse profon­
des qui seront peut-être nécessaires pour 
prolonger cette période de résistance pa­
cifique. 

La résistance est une première 
étape vers la paix 

Cette réststanoe, répète M. Léon Blum, 
n'est pas u n * f in en sel. un idéal. Sa 
nécessite est pourtant primordial*, cest 
une première étape, mais une étape né­
cessaire vers l'organisation de la paix. 
Qu'on ne nous dis* pas que nous nous 
écartons du socialisme 1 an faisant cela, 
noua protégeons te* conditions d'*xis-
tonoe mémo du socialisme. 

Nous demandons ht 00opération libre 
st ardente dos masses populaires ; cetts 
coopération implique M justice sociale 
sans laquelle, nous ne cessons de le 
répéter, un des éléments essentiels de 
la force française est atteint. 

Nous considérons que l'appel à la coo­
pération internationale sera d'autant 
plus aisé, que le resserrement des forces 
pacifiques seia plus étroit. Il ne faut 
pas que notre appel paraisse être dicté 
par la pour, mal* Il doit paraître lancé 
au nom d'un* justice assez puissante 
pour qu'elle n'ait rien à redouter des 
entreprises de la force. 

C'est cette « purgatlon » pacifique de 
l'Europe qui doit être notre but : sur 
cela, il semble que nous puissions être 
tous d'accord et je voudrais que les quel 
ques mots que je viens de prononcer 
contribuassent à cet accord 

Le retour à l'unité ouvrière 
est souhaitable 

< Le parti a paru craindre, dit-il, 
qu'en rédigeant la motion que nous lui 
avons soumise nous n'ayons eu l'inten­
tion de le livrer pieds et poings liés à 
l'infiltration communiste ». M. Blum de­
mande amicalement au congrès de bien 
vouloir se rappeler ses états de services. 
Ayant travaillé, il y a 35 ans, à la pre­
mière unité prolétarienne, il ne pourra 
jamais, dans Iss profondeurs de son étrs 
intimé, se défendre de souhaiter qu'en 
revienne un jour à l'unité ouvrière. 
Quand ? Sous quelle forme ? L'avenir 
l'apprendra 

M Léon Blum reconnaît volontiers que 
certaines des notions ayant cours chez 
les communistes sont inconciliables avec 
le socialisme tel que lui-même et le parti 
tout entier le conçoivent et le prati­
quent : il admet que le parti socialiste 
a des griefs certains à formuler contre 
le parti communiste M. Léon Blum n'a 
pas trouvé notamment en lui un sou­
tien sans réserve au cours de son pre­
mier, et surtout de son second gouver­
nement. U sait très bien que la façon 
dont l'unité organique a été maniée à 
l'intérieur de la C.G.T par certains syn­
dicalistes restés étroitement attachés à 
leur parti politique est à l'origine de 
l'état d'esprit qui règne aujourd'hui au 
sein de la S.F.I.O. Il sait tout cela, ce­
pendant, Il conjure I* oongros sis ae rap­
peler qu'on ne fait pas do politique avec 
des sentiments ou avec de» ressenti­
ments, < La méfiance aussi, a dit un mo­
raliste, a ses limites » 

U ne faut pas briser d'avance 

les possibilités 
de communauté d'action 

Nous avons fait le pacte d'unité d'ac­
tion, rappelle I orateur, au lendemain du 
6 février, g), demain, noua nous trou­
vions on présence d'une menace du fas­
cisme Intérieur, y a-t-il quoiqu'un d'en­
tre vous qui refuserait do collaborsr avec 
les communistes. 

Il est possible que nous nous trouvions 
demain en iace d'une loi électorale qui 
pourrait être — faisons-en l'hypothèse 
— le scrutin uninominal à un tour. Dans 
ce cas. ne pas accepter de nous entendre 
avec les communistes serait un vérita­
ble suicide. Certes toutes les précautions 
sont légitimes, mais il ns faut pas briser 
d'avance les possibilités de eommunauté 
d'action qui, domain, pouvant ttro indis­
pensables pour la défense des intérêt* 
dont nous avons la garde. 

En cas de nécessité, il pourra 
V avoir une action commune 

avec les radicaux 
En ce qui concerne les relations du 

Parti Socialiste avec les Radicaux. M. 
Blum fait ressortir combien la violation 
du serment du 14 luiliet a Indigne le 
parti de même oi.c les critiques et les 
attaques loi.t U a été l'objet. Néanmoins 
«i r'mêrct du parti et de la republtqi.r 
'exigent, cela ne l'empêchera pas pour 

sa part, de mener avec ce parti, une ac­
tion commune parfaitement libre et Iran-
obe. 

Bien sûr. le parti doit être indépen­
dant mais 11 n'est nullement question 
d'aliéner son autonomie. 11 faut en toute* 
creonstances. agir selon la claire vision 
du seul intérêt véruable du parti. 

L'établissement de l'unité française 
L'ancien président du Conseil expose 

ensuite sa conception touchant la for­
mule préconisée par lui. de l'unité fran­
çaise et qui a fait l'objet de tant de cri 
tique* Il pense aujourd'hui, conune 11 
pensait à Montrouge, que la politique 
fiscale et profondément antlsoclaiiste du 
gouvernement actuel, crée bien entendu 
u'ilourd'hut une situation différente de 
celle de mars 1938. Mais cela n'empéch 
pas que U possibilité d'établir l'unité 
frmçaise autour du programme d'action 
sociale d un gouvernement de front po­
pulaire subsiste en dehors de ce gouver­
nement. 

Nul ne songe à s'associer à une oeuvre 
qui aurait un but contraire. Si vous con­
sidérez r.ue tout effort tendant à spérej 
sur le piar national le rassemblement 
des forces républicaines et démocratique? 
est quelque chose d'analogue t l'union 
sacrée de lr guerre et doit être condam-
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A LILLE 
12 h. 10 : Arrivé* à Lille. 
12 h. 13 : Départ. Itlnerairs : Bd Car-

not. Place du Théâtre, rue des Manne-
liers, Orand'Place. 

12 h. 33 : Arrives au Monument aux 
Morts. Réception par les drapeaux et 
Associations des Anciens Combattants 
massés autour de la Place. M le Prési­
dent dépose une gerbe. Minute de silence, 
sonnerie aux Mort*. 

12 h. 30 : Départ. Itinéraire : Grand-
Place, rue Nationale, Bd de la Liberté. 
Préfecture. 

12 h. 40 : Arrivée à la Préfecture. 
13 h. : Banquet offert par le Conseil 

Général dans la grands salle des Fêtes 
de M Préfecture. 

16 h. 35 : Départ do ta Place de la Ré-
pubtlquo. Itinéraire : Place Richebé. rue 
du Molinel, rue de Pans, rue des Sahu-
teaux. 

16 h. 45 : Arrivée à l'Hétsi de Ville do 
Lille. Allocution du Maire de Lille. Ré­
ponse de M. le Président. Présentation 
dans la grande Galerie de l'Hôtel de 
Ville (rez-de-chaussée) : des membres 
du Conseil Municipal ; des membres du 
Conseil Général ; des délégations des 
Corps constitués 

17 h. 15 : Départ de l'Hôtel de Ville 
de Lille. Itinéraire : Rue des Sahuteaux. 
rue de Paris. Place Bimon Voilant, Bd 
Papin, Bd Louis XIV. 

A l'Exposition 
17 b, 25 : Arrivé* à l'Exposition de 

Lille 
u h. «s : Départ de l'Exposition. Itiné­

raire : Avenue Eugène Varlln. Bd Louis 
XIV, rue Frédéric-Mottez. rue 8t-8au-
veur, rue Gustave-Delory, rue de Paris. 
Place du Théâtre, rue Paidnerbe. 

19 h. 05 : Arrivé* à ta G»rs de Lille. 
19 h. 10 : Départ du train. 

né comme telle, vous faites la même 
erreur que la gauche révolutionnaire à 
Royaa. 

Il faut réserver 
certaines possibilités d'action 

Nous sommes le congres d'un parti 
politique. Nous devons donc songer non 
seulement au présent, mais aussi a l'ave­
nir. Je pense que l'usage qui a été fait 
depuis six mois des pleins pouvoirs, doit 
nous faire souhaiter que ce régime cesse. 
Or. qu'y a-t-il de possible et de souhaita-
oie a sa place ? Vous serez obligés soit 
de vous diriger vers une formule rie large 
majorité, soit "ers une formule Dlus res­
treinte qui serait la résurrection du gou­
vernement de rassemblement popnlairr. 
Que ce soit l'Tie ou l'autre, n'introdui 
sei pas dans une resolution valable pour 
un an. une formate qui vous prive des 
niovens d'action dont vous pourrie/ avoir 
besoin un tour. Je demande au parti, 
simplement de se reserver certaines pos­
sibilités d'action. 

M. Léon Blum souhaite 
au une résolution d'unanimité 

soit obtenue 
L'orateur termine par une observation 

d'ordre personnel. Les militants lui repro­
chent amicalement de ne plus jouer au 
s«n du parti, le rôle d'arbitre et de conci­
liateur qu*. fut le sien pendant de longuet 
années M. Léon Blum confesse qu'après 
la chute du deuxième gouvernement de 
front populaire c où dit-Il. nous avons 
échappé à l'affreux destin qui nous était 
préparé ». il avait ressenti un iétache-
ment profond a l'égard de la vie publi­
que et active et qu'il avait le désir de re­
chercher le renos. e Eh bien I Je ne 
rgrette pas d'être resté et d'avoir pris 
parti comme Je l'ai fait et l'ai !e senti­
ment d'avoir ainsi rendu service à mon 
parti ». 

L'orateur dit sa conviction de voir le 
parti arriver à une résolution d'unanim.-
té lui permettant de sortir de ce congrès 
plus résolu et plus apte à remplir la lâ­
che qui est la sienne. « Si nous pouvions 
faire apparaître. conclut-Il. le bloc cohé­
rent et translucide d'une pensée socialis'e 
que rien -n'altère. Je crois que nous pour 
rions continuer à jouer le grand rôle qui 
nous est dévolu ». 

M. Léon Blum qui. à sa descente oe 
tribune, donnait des signes visibles de 
fatigue, a été longuement n-ypiajdi et 
acclamé par une partie de l'as3istance 
debout. H * aussitôt quitté la salle du 
congrès. 

Nomination d'une commission 
restreinte de résolution 

Proposé la réunion d'une commission 
restreinte de neuf délégués représentant 
les deux grandes tendances et les parti­
sans de la synthèse qui s'efforceront 
d'établir un accord entre les divers cou­
rants d'opinions en manifestant au sein 
du parti cette commission est composé" 
de la manière suivante : MM Blum 
Dormoy. Zvromskv pour la motion Léon 
Blum : Paul Paiire. Arnol et Spinasse. 
pour la motion Paul Faure : Dcixonne 
pour la motion de redressement : Rivière 
et Lussy représentant la tendance de la 
synthèse 
' La séance a été levée à 17 h. 45, pour 

être reprise en prince à 22 h. La corn-
mission restreinte a commencé immé­
diatement ses délibérations 

Mort du coureur cycliste 
Maillet du Teil 

Paris. 30. — Le coureur cycliste Mail­
let du Teil. blessé, hier, par une auto 
avec dix autres concurrents, près d'Au-
benas. au cours du tour du Sud-Est. est 
décédé cette nuit des suites d'une frac­
ture du crâne 

MORT DU PROFESSEUR LABBE, 
DE L'ACADÉMIE DE MÉDECINE 

Paris. S0. — A l'Académie de Méde 
cine. on vient d'annoncer le décès, à 
Paris, du professeur Marcel Labbe. né 
au Havre en 1870. membre de l'Académie 
de Médecine 

A L'EXPOSITION 
DU PROGRÈS SOCIAL 

LES JOURNÉES D'AMITIÉ 
FRANCO-NEERLANDAISE 

Nous avons fait connaître que les ven­
dredi 2 et samedi 3 Juin auraient lieu, 
à l'Exposition, de grandes Journées 
d'amitié franco - néerlandaise, sous le 
patronage du Gouvernement hollandais. 

Voici le programem détaillé de ces deux 
journées : 

VENDREDItJUIN 
11 heures, réception officielle à la gare 

de Lille de S. E. le Jonkheer Loudon. mi­
nistre des Pays-Bas. de U Chambre de 
Commerce néerlandaise de Paris et du 
Comité d'organisation des Journées hol­
landaises. 

11 h. 30, réception à la Préfecture. 
12 heures, même réception à l'Hôtel 

de Ville de Lille. 
13 heures, déjeuner offert par 1 Expo­

sition à M. le ministre des Pays-Bas. a 
la Légation des Pays-Bas. à la Chambre, 
de Commerce néerlandaise et au Comité 
d'organisation des * Journées Hollan-

16 heures, au Palais des Nations, confé­
rence sur « Quelques aspects du Progrès 
Social aux Pays-Bas ». par M. Spooren-
berg, vice-président de la Maatschappij 
van Handel en Nijverheid. 

A 18 heures, réception au consulat des 
Pays-Bas à Lille. 

21 heures, soirée folklorique hollan­
daise au Grand Théâtre de Lille, sous la 
direction de M. Van der Ven et de Mme 
Elise Van der Ven-Ten Bensel, directrice 
du Bureau Central des Danses Populaires 
Néerlandaises « Het Nederlandsch Ccn-
traal Bureau voor Vollcsdansen ». 

SAMEDI 3 JUIN 
9 h. 45, réception officielle à la Cham­

bre de Commerce de Lille. 
11 heures, à Roubaix. dans le cadre 

de l'Exposition, concert donne par l'Har­
monie Philips d'Eindhoven sous la direc­
tion de M. Kees van der Weijden 

13 heures, déjeuner ofiert par la 
Chambre de commerce néerlandaise de 
Paris aux personnalités de l'Exposition, 
sous la présidence d'honneur de M. Lou­
don. (Les principales personnalités des 
villes de Lille et Roubaix seront égale­
ment invitées). 

15 h. 30. grande matinée folklorique 
hollandaise avec orchestre et danses 
nationales au théâtre de plein air a Lille, 
sous la direction de Mme Elise Van der 
Ven et de M. Kees van der Weijden. 

En cas de mauvais temps, la représen­
tation aura lieu sur le podium à l'inté­
rieur du Grand Palais. 

AUJOURD'HUI 
Nous rappelons que c'est aujourd'hui, 

mercredi, à 15 h., qu'aura lieu à Lille, 
dans l'enceinte de l'Exposition, l'inau­
guration officielle du pavillon du Service 
d'exploitation industrielle des tabacs et 
des allumettes, sous la présidence de M 
Pernand Caries, préfet du Nord. 

Le pavillon des Tabacs au « Centre 
Régional » de Roubaix sera Inauguré 
ensuite. 

A 17 h., dans la salle d'honneur du 
Pavillon International, conférence par 
Mlle Odette Valabrègue. sur la protec­
tion de l'Enfance. 

LES CONFÉRENCES LITTÉRAIRES 
DE L'EXPOSITION 

NAPOLKON. PAR L'HISTORIEN 
M. GUSTAVE AI/BKY 

Ainsi que nous l'avons déjà annoncé, 
la série des conférences littéraires qui 
ont remporté un très vif succès jusqu'à 
présent, continue. 

La troisième de ce cycle sera faite par 
M. Octave Aubry. et aura pour sujet : 
« La formation d'une àme : Napoléon » 
Sujet intéressant, passionnant même 
qui captivera tous les auditeurs. 

Napoléon, dont on dit qu'il travaillait 
18 heures par jour : Napoléon, ce génie 
guerrier qui conquit l'Europe entière, ce 
Corse, petit Caporal oui devint Empe­
reur, quelle était son àme ? 

L'émlnent historien M Octave Aubry 
soulèvera un coin du voile qui dissimule 
encore l'énigme napoléonienne, vendredi 
2 juin, à 18 h., au Palais des Nations 

On peut se procurer des nartrs chei 

Le concourt international 
d'accordéons de Roubaix 

Le palmures 
(SUITE) 

Junior* B. — 2me prix : Lepauw Ro­
ger. Plateau Victor, Alleman Gustave, 
Messian Marcel. 

3e prix : Barot Jean. Dumortier Lu­
cien, Leigneul Michel. 

Amateurs. — 1er prix. Coupe médaille. 
Scys Noé. Van Eetevelde Gustave. 

1er nrix médaille : Honschooter Roger, 
Noël Rose. Corevits André. Vanmarch 
Roland. Kana Stanis. Kerchen Julien. 
Holvoet Roland. Lein Edouard. Wyseui 
Raymond MM Vanderplanche. 

1er prix, sans médaille : VandepUssche 
Paulettc. Lestienne Eugène. H<"C"uet Gi­
sèle. Deheucheleire Marcel. Serlet Gé­
rard. Baussy André. Deffrennes René. 
Walfelde Albert, Léman Henri. Bleville 
Henri. 

1er nrix sans médaille : Malanuin Gus­
tave. Smaguine Seree. Allard Albert 

2me'nrix : Schellaert Léon. Vanspran-
<?he Gustave. Ansnrt Oustnvp. Sevnaevc 
Roger. Deblauwe Simone. Dussoulier Al­
bert Deboé René. Lahousse Daniel. Vo-
lehaert Walter. Neus Henri. Plaesen Al­
bert. Pohie Jean. Poianie Ravmond. Le-
cocq Gaston. Ghesouière Paul. Vanover-
berghe Richard. Cièpiéla Adam. Vanden-
broucke Samuel. Claeyssens René. 

2me orix : Lemay Aenés Six Louis 
Ghesquiere Irène. Radeau Paul. 

3me prix, mention honorable : 3e prix. 
Billaut André. Oodefroy Jules. Durand 
Georges. Daniel Julien. Duhamel Gus­
tave. Vasseur Raymond, Surma Marcel. 
Nollet Louis. 

Honneur : Damions Irène. Hors con­
cours, avec coupe et médaille de la Ville 
et grande distinction : Prez Jean. Fors 
concours avec coupe et médaille et féli­
citations du Jurv : Verstraete Pernand. 
1er prix avec médaille de la ville de Rou­
baix et félicitations du Jury : Van Hau-
waert Auguste. 1er nrix avec médaille et 
félicitations du Jury ; Questrov Roger. 
1er prix avec médaille et distinction. 8a-
dv Robert. 1er prix avec médaille et féli-
citations du iurv : Kétels Alphonse. 2e 
Drix avec distinction : Awcsorz Alois. 
2e prix avec distinction. 

Virtuoses. — 1er prix, cotrpe médai'V. 
Desreumaux Gérard De*marchelier Ju­
les. — 1er nrix avec médaille : Caudron 
Michel. Sinaeve Robert Meurisse Ed­
mond, Carlier Robert. Depourch Ra\-
mond. Verckuère Simone — 1er nrix 
sans médaille : Chariot Charles. Cour­
tois Jean. — 2me prix sans médaille : 
Guillot Emile. Cobor Roger. 

Professionnels. — 1er prix avec coupe 
et médaille : Delcourt Pierre. Durbecq 
Nelly. 

1er prix avec médaille et grande.dis­
tinction : Vandael Roland. Pottle Ro­
main. 

1er nrix avec médaille : Monnier Mau­
rice. Berthe Alphonse. Lnnardi Guillau­
me. Jeanguvot André. Potteau Raoul. 
Florent Paul. Ladrière Alain. Defort Ro­
bert. 

1er prix : Tenon Gaston. Schoongans 
Jean.. Ganae Nello. Crayes Ferdinand. 
Platteuw Hélène. Nvs Adolnhe. Corré-
vits Anna. Denis Charles. Ruffier Pierre 
Durand André. 

2me prix : Grvson Maurice. Vanhoe-
land André. Desnlerhin Henri. Delannoy 
Henri. Holvoet Eugène. Verscuèrp Geor-
gette. Devillers René. Dumnrtlpi- Hec 
tor. Delebare Michel. Se Noek Guil'au-
me. Deyeers Armand. Dubue Irène. Bal-
caen Robert. Bruyck Georges. 

Hors Concours. — 1er prix avec coupe 
médaille et la plus grande distinction du 
Jury : Charles Verstraete. 

1er prix avec rouDe médaille, félicita­
tions du jury : Verschelde Roger 

n ne faut pas dire : 
une période de prospé­
rité est celle où l'on a 
beaucoup d'argent. A 
la vérité, une période 
de prospérité est celle 
où l'argent circule beau­
coup, où il ne reste 
dans le tiroir que le 
minimum de temps en­
tre le moment où on 
le reçoit et le moment 

où on le donne. 

ACHETER, C'EST VIVRE 

ET FAIRE VIVRE 

DÉDÉ ET DOUDOU >, LES JUMEAUX FACÉTIEUX 

I les libraires de la ville et au pavillon des 
« Amis de Lille ». Grand-Piace. 

LES REPRÉSENTATIONS 
THEATRALES DE L'EXPOSITION 

A l'occasion de la visite de M. Albert 
Lebrun. Président de la République, les 
Tournées Baret présenteront au Théâtre 
Scbastopol. samedi en soirée et diman­
che en matinée et en soirée «Le Bossu» 
ou «Le Petit Parisien», drame en 5 actes 
et 10 tableaux par MM Anicct Bour­
geois et Paul Ferai. 

Cette pièce, qui évoque l'époque bril­
lante de la Régence, avec ses Intrigues. 
ses spadassins, ses amours et qui après 
de multiples et dramatiques épisodes 
« finit bien ». sera interprétée par M 
José Squinnuél. du Théâtre national de 
l'Odéon et Mme Lucienne Cauvières. en­
tourés d'une brillante compagnie. 

« Le ballet de la soirée du Régent » 
fera revivre sous nos yeux l'une des fêtes 
fastueuses de ce temps chevaleresque et 
fertile en aventures. 

DIMANCHE. UN GALA 
DE MUSIQUE FRANÇAISE 

MODERNE 
Un grand concert de gala, organisé 

par l'Exposition du Progrès Social sera 
donné le 4 Juin, à 20 h. 30. au Grand 
Théâtre de Lille par l'Association Sjrm-
phonique du Conservatoire de Roubaix 
avec le concours du célèbre violoncelle' e 
M. Maurice Maréchal. 

Le programme de cette soirée sera con­
sacré à la musique française moderne, 
et l'orchestre sera dirieé par M Francis 
Bousquet, prix de Rome, directeur du 
Conservatoire de Roubaix. 

M Maurice Maréchal, dont les début? 
de concertiste à Paris, aux Concerts 
Lamoureux sous la direction de M Ca­
mille CheviUard ne datent aue de no­
vembre 1819. a Joué et triomphé dans 
toutes les capitales du monde. 

Son art résumant les b»lles qualités 
de l'école française est célébré par les 
critiques les nlus éminents de la presse 
d'Europe et d'Amériaue Ils sont inani 
mes à reconnaître les dons extraordinai­
res de M. Maurice Maréchal oui a su 
ouvrir de nouveaux horlaons à l'art c»>i-
llstlque en Infusant * son Instrument 
une vie nouvelle, ardente et Juvénile. 

Son nom seul suffira à attirer un pu­
blic aussi nombreux Qu'enthousiaste. 

ECHOS 
et CARNET 

CALBNORICR - fcUrcrtdl 31 mal l u i 

-n , ' '^ï?r. h * ; coucher t h. M' 
sami'pamphiV ' P* , ,'' le D e m * l n : 

Oh , ! frT^l 0 . L ? 0 , , , ' , -^* , , , , t o " * «-MI. , Obs*r% allons faites le 30 mai S 18 h 15 : Baromètre 7bb mm » ; baisse I mm S 
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Etat hygrométr.que : «5 - Hauteur d'eau 
tombée depuis le matin s S h. : néant -
pu-action du vant . nord-e«. force m ̂ ' 
à assez tort - Direction des nuara • 
est — Eut du ciel : pur. ^ ^ ' 

Prévisions pour aujourd'hui : beau 
ensoleilla. 
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